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N îi a 

es. 1 

t, 
il! 

I 1 

• I 
I 

; i 
I : l 

1 • ( 

/(jot/ej e/e /(Z'/^lJ . zSS. 

l U J à u f û U ' J é l y c u l jtaiof CAapeak J e j a K f k l'ùaAey orné Je Jie.re 

£¿ d'un. Y&Ue J e f o K e ^ . 



( I I K A N N É E ) . ^ 

X V I I — T O M E V . I 3 7 3 o S E P T E M B R E I S ^ ^ / ^ T Y ^ 

P E T I T 

COURRIER DES DAMES? 
o u ^ 

òoivMcct Seó JDbo^eó 

¿24/ c/e / a ^ ù i e r c U i i ^ e / d e à ^ y é r è s ^ ^ 

C e J o U R N A t p a H t l lou> l e t n n q ¡ o u r s , a v e c sep t g r a r u r e s p a r naoïSy 
d o n i u n e c r i i o m m e . 

P r i i «le l *abon i i emen t : p o u r t rois m o i s 9 f r . 
p o u r s i« m o i s . . . . . . i S 
p o u r T a n n r e 36 

5o c. <lc p lus p a r t r i m e s t r e ^ p o u r les départeCDeus. 
t f r . itit ' tn p o u r l ' é t r a n g e r . 

ON «sUnoNNE k P A n i S , 

Au lÎureau du Petit Courrier <Us Dmties, rue Meslée, n®. aS; 
Chc>, DONDKY-PUPRK Pere et FiU. imp.-lib. du Journal, me 

S t . - L o u î s , n» . , au Mi i r aU > et r u e d e R i c h c U e u , N S G7. 

MARTINET, l i b r a i r e > r u e d u C o q S t . » H o n o r é . 
A A N I S T E R O A M , 

Cbo£ GAnn iEL D u F O r n et C*«.» l i b r a i r e s » su r le T \ok in . 
L e s le t t res et e n v o i s d ' a r g e n t d o i v e n t 2lrc adrc>si:s f r a n c s de p o r f . 

M O D E S . 
NON, Je ne le reverrai plus ! je ne le rcverraî plus ^ 

répétait la triste Camille, en versant un torrent de larmes qui 
attestaient les regrets que lui inspirait son jeune ami, parti pour 
se rallier aux drapeaux de la gloire. Brillant du désir de distinguer 
son nom , impatient d'acquérir la noble récompense accordée 
au courage, Raoul venait d'abandonner sans regrets les bril-
lans salons oi\ jusqu'alors il n'avait coimu que les triomphes 
de Tesprit et des grâces ; réuui à ses nombreux amis, il venait; 
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pour b dernière f o i s , d e v o i r briller la Ibmme bleuâtre à 
travers les libations enivrantes du puucl i de T o r t o n i ; p u i s , 
p e u t - ê t r e aussi pour la dernière f o t s , il venait de presser sur 
M)n cceur cet te jeune et tendre a m t e , c o m p a g n e de s o u e n -
f a n c e , dest inée à devenir h c o m p a g n e de sa vie S i u n e 
larme d'attendrissement v int troubler les regards de K a o u l , 
c e f u t saus doute d.ins cet instant pén ib le ; mais dans un c œ u r 
o ù 1 h o n n e u r a par lé , Tamour e n vain soll iciterait le sacrifice 
d 'un seul instant Il a c o n s e r > é tous ses c h a r m e s , mais 
îl a perdu s o n e m p i r e ! 

Sans tivolr o b t e n u un dernier quart d'heure de b o n h e u r , 
sans avoir pu retarder Tabsence par un nouve l a d i e u , Camil le 
a vu s 'é lo igner s o n ami pour e l l e désormais les larmes 
l ient lront l ieu de b o n h e u r , le souvenir tiendra lieu d ' e s p é -
rance! S o n coeur , brisé par u n e séparation aussi crue l l e , s e 
refuse à toute c o n s o l a t i o n ; e n vain o u veut û a t t e r s o n am^ 
bi t ion par le tableau des h o n n e u r s qu; s o n t proutis à s o n a m i ; 
e n %ain o n c h e r c h e à t romper s o n amour en lo i présentant 
t o u t c e qui peut llattcr Ta înour-propre ; Camille ne s e n t , 
n 'éprouve cjue la perte de t o u t c e (ju'elle a imait , e t ^on i m a -
g i n a t i o n , frappée d'nn s inistre p r e s s e n t i m e n t , lui lait répeter 
nvec un accent déchirant ; non je ne le revervai plus ! I 

Cependant s o n a m i e , la prudente et sage S o p h i e , n'a p o i n t 
encore paru; el le sait qu'il ne faut pas troubler le premier 
élan Je la d o u l e u r , elle sait t[u il est plus prudent de laisser 
t;<rlr la s o u r c e des larmes q u e d'en arrêter le c o u r s ; auss i 
n!:irrlve-t e l le point auprès de la tríate Camille avec les ar^:;amens 
méthod iques qui f ro i s sent le c œ u r sans le t o u c h e r , qui le 
heurtent bien plus.qu'i ls ne le sou lagent^El le v ient pleurer avec 
s o n a m i e , s'attendrir avec e l l e , pa-tager ses r e g r e t s , m ê m e 
ses inquié tudes ; il semble qu'e l le Ini e n l è v e la moi t i é de ses 
p e i n e s , et sa présence a déjà justifié ce t t e l ouchante idée de 
M®', la comtes se de Y qui dit e n parlant de l'amitié : 

M o i n s - t i r e q u e V t x^oor , e l le a ¿sí I r a i u «le l u i , 
Ht lié« qii*tl lc A (»^ru» U c b a g r î u í'kíí e n f u i . 

S o p h i e , enchantée de l heureux résultat de ses so ins auprès 
de C a m i l l e , s e hasarde de lui offrir u n e légère distraction. 
M o n a m i e , lui dit l 'adroite c o n s o l a t r i c e , je crois que n o u s 
ne saurions mieux employer le t ems de l 'absence de R a o u l , 
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qu'en uous occupant de ce qu: pourrait luí plaire à son re-* 
tour . Vous save2 avec quel soin il vous a recommande' le choU 
des toilettes de votre Irousscau, et pour souscrire à ses déj^irs, 
nous i rons , si vous m e n croyez, chez MM. Dcpoui Î l j , 
Scliirmcr et C'^. ; là noos trouverons tout ce que les tiasus 
ofiTrenl de plus nouveau et de mieux perfectiouné ; de char-
mans ciichemtres tU lu Chtney dont la souplesse et T élé gance 
prêtent mille grâces aux ép.iules qui s'en enveloppent ; des 
Barèges cirsuhaif dout la légèreté scmltlc déjà prometire tant 
davanlages .'rux prosélytes de Terpsichore; ties gazes burenes 
gretiod'ntes, dont lu Í̂ OÍC, nuancée avec art, semble répéter les 
teintes brillantes de Tarc-cn-ciel; des écharpcs vertîvaks, dont 
riieureuse conception ferales délices de la coquetterie. A ous 
parlerai-je de ces nombreuses étoiTcs de fantaisie dout les 
noms ne sont p îs moms sédui^aus que Taspect ? des nereides, 

des pleiadrs f des ha'odîtçs ^ des naïades Oh I en voîlà 
bien assez, interrompit Camille, qu i , eucliantée de tant de joUs 
noms , venait pour un iustant d'oublier celui de Raoul. Al lons , 
allons de suite daus ce délicieux magasiu : e t , sans perdre une 
minute , la jeune Camille s^oveloppc d u n e simple red in-
gote en jaronas, dout le devant et le bas étalent entourés 
d'un triple rang de volans en mousserne. Due pèlerine 
garnie de même, en cachant uue partie de sa b i l l e , lui sau-
vait l'embarras de se couvrir d'un schall ; car les robes à pè-
lerine n'admettent que de petits sautoirs et pas de srhalls. 
Un joli chaprau à l 'Isabey, en crêpe-lisse ro se , dont lui 
voile de gaze venait recouvrir toute la forme, se drapantavec 
grâce, retombait de chaque côté de la passe, pour venir se 
fixer sous le brides ; la transparence de la gaie jetait un reflet 
rosé sur les traits de Camille, et embellissait encore l'expres-
sion touchante de sa physionomie. Cette jolie et simple t o i -
lelte terminée, nos deux jeunes amies se rendirent cbez 
M. Depouilly, Schirmcr et C'®., rue de Paradis-Poissonnièrç, 
n ^ 3o. 
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Parmi les nouveautés qui se trouvent dans cc brilhml maga-
sin , nous recommandons aux dames un nouveau velours rayé, 
dont M. Depouilly est le créateur. Celte étoffe est propre aux 
robes et sera du plus charmant effet. Elle t rouveront aussi un 



tissu de laine pure de Caclienurc, dont le dessin, couhur sùr 
couleur, imite les effets de la sole. Ce tissu se fait sur l:i ma--
chine à la Jacquard invention précieuse que Von n'avait encore 
appliquée qu'aux étoffes de soie. E n f i n , nous terminerons nos 
observations sur ce sujet par Téloge du nombre et du choix 
des iichus ombrés , encadrés, crochetés, e tc . , qui se trouve ut 
aussi dans ce même roagasio. 

On voit encore beaucoup de chapeaux en paille de bois et 
en sparterle : on met sur ceux en paille des branches en ve r -
dure disposées en aigrette. Les chapeaux en étoffe de soie on 
en gros de Naples sont presque tous en deux couleurs t r an-
chantes et foQcées ; ce qui nous fait craindre de voir revenir 
les bigarrures de Tannée dernière; car les liserets dont on orne 
les bords de la passe et des nceuds sont aussi d'une troisième 
couleur. On parled'uneétoffed'hiverpourpantalons d'hommes: 
cet teéloRe est à très-grandes raies* dont Tune est d'un brun 
foncé presque noir , et l 'autre d 'une teinte un peu moin« 
3ombre. 

LE MISANTHROPE DE BAGNÈHES. 

RIEN de plus maussade pour un étranger que ces soirées 
d'étiquette o ù , invité par circoustance, on se trouve forcé 
d'aller s ennuyer par décorum. J e me trouvai dans celte malen-
contreuse situation lorsque, passant à Bagnères, je fus obli-
gée de me rendre à l'assemblée de la marquise de ; n 'y 
connaissant aucun individu, n'ayant nul indice sur cette so-
ciété, |e me préparai au S P L E E N le plus complet. Cependant 
mes craintes s'évanouirent en entrant au salon : une doue« 
gaîté régnait dans tout le cercle; un aimable LAISSEZ ALLER 

donnait 4 cette assemblée l'apparence d'une réunion de famille, 
e l , chacun cherchant il se rendre agréable i l ' au t re , je fus 
bientôt accostée par un jeune homme, dont ma position d'e-
irangère semblait stimuler Tintérét : ignorant quel genre de 
ressources mon esprit pouvait o f f r i r , il débuta par des lieux 
communs , puts m'entretint de la grâce avec laquelle la m a r -
quise de savait allier^ dans la société^ un ton de décence 



de : « I c i , d U - i î , t ou t le monde est hecreTix e t 
saHsfait b po l i t ique , Tenvie^ les p r é jugés , son t exclue 
do nu» crre les ; Pl.Aisin h i BONTÉ, telle est no t re de%'ise 
génrrule. l ' récieux exemple, répondis - je , que Too devrait 
oiïrîr à bien des sociétés de nos départemens ! C e p e n d a n t , 
a j ou l a i - j e , que dnis- je penser de ce vieil original aux ailes 
dr p i g e o n , au gilet de bouracan , qu i , seul dans un coin 
avte ¿a pi iyi ionomie renf rognée et son regard souc ieux , 
semble éviter l approche de tou t individu? O h î pour c e -
lui- l^, dit niou aimable prolecteiu*, nous le su rnommons 
le AJIsan/firope de Bognères, et je ne i>uîs résister au désir 
de vous faire connaître Vorigne de son caractère. 
» Ce petit vieillard, aussi sauvage que maussade, cont inua 
mou (UctRONE, s'appelle M. X . , et malgré sou air rébar-
bj t i l , il f u t , d i t -on, un des plus mauvais sujet de son tems. 
Ku r ivancbe , il avait uoe femme aussi spirituelle que jo l i e , 
mais dont il envenima tellement l 'existence, qu^elle finit 
par s 'en veugcr eu profi tant d^uu moyeu uou moins 
original qu ' ingénieux. 
» Dans ces tems où le pnuvoir n était pas t ou jou r s 
subordonné la justice , M . X . habitait u n e maison 
conl iguë à celle d 'une espèce d'alguaxil, possesseur de d i f -
férentes let tres de cachet , préparées pour la punit ion des 
griefs inat tendus. L ' impruden t dépositaire de ces sinistres 
billets avait b manie de Jes met t re entre les feuillets d 'un 
Code qu'i l lisait souvent en parcourant son j . i rdîn, e t il 
advint qu 'un jour un coup de vent emporta une de ses let tres 
de cachet jusqu'aux pîcds de M " ' . X . , occupée â cueillir 
des fleurs dans son parterre. 
** L 'occasion était i na t t endue , mais elle ne f u t pas m a n -
quée; M®®. X . s 'empare du fatal papier,y appose le n o m de 
son m a r i , l envo ie à un inspecteur de police; b ientôt le 
pauvre M. X. est conduit en p r i son , sans se douter que 
c'était nn conp de vent qui l 'y envoyait ; et sa f e m m e , en 
le voyant s ' é lo igne r , lui c r ia i t , pour tou te consola t ion: 
hélas ! mon a m i , il faut savoir suppor te r courageusemeut 
le vent de l 'adversité! 
« Cependant , par des circonstances inat tendues, le secret de 

X . sedécouvre ; elle est forcée de s 'éloigner ; son mari 
apprend de quel tour abominable il fut la vict ime; il sor t 
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» de p r i s o a , l espri t f rappé d ' u n e haioe invincible c o n t r e 
i» tou tes les femmes. Depuis lo r s , il fu i t avec te r reur t o u t ce 
» qui t ient à un sexe d o n t il eu t t an t à se p l a ind re , et lo r sque 

le hasard le force à se t rouver en soc ié té , il y por te un 
» sen t iment de d é g o û t et d ' e n n u i , qui d o n n e à sa p h y s i o n o -
w raie Texpression rancuoeuse que vous avei remarquée . >» • 
• C e t t e narrat ion me paru t asseï c o m i q u e , mais le hé ros me 
fit pitié. J ' aura is voulu t rouver un moyen de le réconci l ier avec 
n o t r e s e x e , l 'assurer que les femmes d 'aujourd^hui ne p o r t e n t 
plus de let tres de c a c h e t , pom* faire enfermer leurs maris^ et 
q u e dans les chances malheureuses que peuven t craindre ces 
Mess i eu r s , ils n ' 'ont pas du moins à r edou te r les dangers d ' u n 
c o u p de v e n t . 

A N E C D O T E D'UN SAUVAGE. 

DANS le Voyage d ' u n missionnaire amér ica in , M. M a r s e , 
r écemment publ ié a u s E t a U - U n i s , on lit l ' anecdote suivante 
d ' u n jeune guerr ie r sauvage de la tr ibu des Panis ; 

C e b r a v e , d 'une belle t a i l l e , d ' u n e figure et d ' un main t ien 
r emarquab le s , est ma in tenan t âgé d ' à - p e u - p r è s a j ans. A 
r à g e de a i ans ses actiojis héro ïques lui avalent acquis^ dans 
sa p a i r i e , h* li ire du hiavc des braves. La cou tume barbare de 
t o r t u r e r cl <lc brûler les pr i sonniers existait c h e i ce peuple. 

• U n e malheureuse femme, du pays de Paduca , faite p r U o n n i e t e 
de g u e r r e , él;iil. dest inée à col horr ib le gen re de morti L ' h e u r e 
fatale étail a r r ivée; la vie lime t r e m b l a n t e , loin de sa patrie et 
do ses amis , était a t tachée à u n p o t e a u ; tou te la tr ibu était 
rassemblée dans la plaine d ' a l e n t o u r , p o n r ê t re t émoin de ce 
spectacle solennel«: dans le m o m e n t où le bûcher funéraire 
allait ê t re a l l u m é , et où t o u s les spectateurs élalent dans la 
p lus vive a t t e n t e , le j eune g u e r r i e r , q u i , sans t^lre aperçu», 
ten.iit prêts deux bons cour s i e r s , avec des provis ions n é c e s -
saires , s 'élance de son s iège , se précipi te à travers la f o u l e , 

. délie la v i c t i m e , la saisit en t re ses b r a s , la place sur un des 
chevaux , m o n t e lu i -même sur Vautre, et se dir ige en t o u t e 
hâ te vers la nal ion et les amis de la capllve. L a m u l t i t u d e , 

, m u e t t e et saisie de s tupeur à la vue d 'une act ion si h a r d i e , 
n e fail aucun ef for t p o u r arracher îa victime à son libératcîir; 



elle ne vît q u ' u n e démarche immédiate d 'un g rand espr i l ; 
tous s 'y soumi ren t sans m u r m u r e r , c l se rc l i rv ren l paisible-* 
m e n t dans leur village. Après avoir voyagé pendan t t rois jours 
dans le d é s e r t , pour se rapprocher de la demeure de la c a p -
t i v e , il lui donna le cheval qu'elle monta i t avec des provis ions 
p o u r achever son voyage , t l Ils se qu i t t è ren t . A son r e tou r 
dans 1e vi l lage, grâce au crédit d o n t il jouissait > personne ne 
s ' enqu i l de sa c o n d u i t e , pe rsonne ne le blâma* Depuis ce 
tems aucun sacrifice humain u*a été ofÎcrt dans ce t te t r Î b u , 
n i dans aucune autre de la nat ion des P a n i s ; la cou tume est 
abcu)donnée: tel le es t r iuOuence d \ i n c act ion courageuse sur 
la cause de la justice. Q u a n d cette anecdote fut c o n n u e à 
W a s h i n g t o n , les jeunes demoiselles de la pension de miss 
W h i l e , daus cel te v i l le , r é s o l u r e n t , pr.r uu sent iment qui 
leur Cut le plus grand h o n n e u r , de donner à ce brave et b o n 
Indien une belle médaille en a rgen t avec une inscript ion r e -
lative au s u j e t , commc une prouve de leur s incère admirat ion 
p o u r une act ion aussi noble . J / ad re s se qu'el les lui envoyè ren t 
éUiil terminée par ces m o t s : F r è r e , acceplct cette marque d e 
n o t r e estime j po r t e t - l a tou jours p o u r l ' amour de n o u s , et sî 
jamais vous avez encore le pouvoir d 'arracher uue pauvre v i c -
t ime il la m o r t et aux supp l i ces , pensez à cette médaille et à 
n o u s , et volez à son secours et a sa dél ivrance. Voici la r é -
p o n s e du Panis : « S œ u r s , cel le médaille me causera plus d e 
» plaisir que je n ' en eus jamais , c l j^écouterai plus q u ' a u p a -
f> ravanl les blancs. J e suis bien aise que mes f rè res et s œ u r s 

aient en tendu parler de l 'act ion que j*ai fa i te ; mes frères e t 
» sœurs pensen t que je Tai faite dans l ' ignorance O u i , 

je ne savais pas que je fisse le b i e n ; mais en recevant ce t te 
^ méda i l l e , je le comprendo. « 

T H E A T R E S . 

PRESQUE tous les théât res o n t eu l eur nouvel le pièce dc^ 
puis le commencement de septembre , et o n t d o n n e s u c c e s -
s ivement lieu aux bravos et aux slfllets d ' u n public t o u j o u r s 
avide de nouveautés . Fcydcau a fait r e p a r a î t r e , sous le l i t r e 
du V a l e t ' à c ^ C h o i n h ' r , une pièce in t i tu lée j a d i s 3 / t z -
ri'Garçon, vaudeville rop ré icn lé avec succès Tan 1 8 2 1 , sur 
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Ic ihéà l re de 11 r u e de Char t res . Ai icnn chatigerncnl mar--
quant n*a élé f j l t à celte p ièce , et l 'oti a su grè aux auteurs 
d'aToir reprodui t une comédie condu i t e avec a r t , écr i te avec 
g o û t , et d o n i les s i t u a t i o n s , t an t soi t peu scabreuses , n e 
s o n t presque jamais dénuées d ' i n t é r ê t U n e musique bril lante 
et harmonieuse a complé té le succès d e cet te r e p r é s e n t a t i o n , 
e t ce fui au milieu des applaudissemens unanimes que Ton a 
proc lamé le n o m des a u t e u r s , M M . Sc r ibe et Mélesville 
p o u r ies p a r o l e s , M. Carafa p o u r la mus ique . 

~ L e G j m n a s e a d o n n é la première représenta t ion du 
Bureau <le Lolene» Ce t t e i n s t i t u t i on , au&si dangereuse q u ' i m -
luorale , n e pouvait p rovoquer Pinlér^t qne pur des lableaux 
touchans ou des in t r igues cotnique.s ; aussi Tautciir sVsl il 
fait applaudir p lu tô t par quelques couplets spIrilueU qne par 
le fond du suje t La mise en scène de savet iers , de cuis inières , 
e t c . 9 a d o n n é lieu aux cri t iques d 'un par te r re qui p ré fè re 
t r o u v e r la pe in tu re des sent imens dans t o u t e aut rec lasse que 
celle où Téduci i inn n'a po in t appor té une délicatesse d igne 
des m œ u r s de h bonne société» 

— Gr.âre au jeti comique de P o t i e r , le Gimé/Uen de Poi^ 
tiers a ïnli r ' r e pendan t que lques instans au théMre de la 
P o r t e S a i n t - M a r t i n ; mais il e*t probable que tes ao teurs 
n^auront pa^ r i de T o n g e épouvantable qu î a t e r m i n é la fin 
de cct te représenta t ion . 

— E n voyant a n n o n c e r Renan! et Corùeou^ chacun était 
accouru à r A m h t ^ u - C o m ' q u e , croyant ê t re m enu au fems 
cù ies ifétes pariaient; mais on n a t rouvé dans la nouvel le 
pièce q u ' u n e légère Intr igue , où b fable du bon L i Fonta ine 
est reprodui te par des personnages jouant ¿ - p e u - p r è s le même 
rô l e , porta . i t les noms de Renard et Corbeau ; incident d o n t 
o n pourra i t observer n u i u t exemple ailleurs qu 'à l ' A m b i g u -
Comique . 

ce Numctv est /vt'nU ia p/anche iG5« 
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